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1
— Kate, je crois que vous n’avez pas encore rencontré Finn Anderson, l’un de nos anciens collègues, dit Jackson. Finn, je te présente Kate Phillips, une vétérinaire de l’équipe.
À la lueur malicieuse dans les yeux de Jackson, Finn comprit instantanément que son ami le casait déjà avec Kate. Grand bien lui fasse, mais c’était hors de question. Il n’avait quitté l’Écosse pour revenir en Nouvelle-Zélande, son pays natal, que pour une quinzaine de jours, le temps d’assister au mariage de son frère. Il ne cherchait pas à rencontrer quelqu’un. Il n’avait pas encore surmonté sa dernière rupture, et les leçons qu’il avait tirées de cette expérience l’empêcheraient, probablement à jamais, de se lancer dans une nouvelle relation. Il avait définitivement verrouillé son cœur.
Comme il se tournait vers Kate Phillips, il resta pantois devant sa beauté exceptionnelle : les traits classiques de son visage étaient mis en valeur par de longs cheveux blond vénitien et des yeux caramel à tomber par terre. Quant à sa silhouette… À se pâmer. Ou plutôt à s’enflammer sur-le-champ. Attention, danger ! Ne pas approcher !
— Bonjour, Finn, salua Kate. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
— Bonjour, Kate. Jackson a parfois la langue trop bien pendue.
En décidant notamment de se mêler de la vie de son ami depuis la déroute sentimentale de ce dernier. Finn espérait que Jackson aurait au moins la décence de ne pas en évoquer les détails. Il lui revenait à lui seul, Finn, d’en parler, ce qui n’entrait nullement dans ses intentions. À personne d’autre. Pas même à une femme si extraordinaire qu’il avait dû la regarder à plusieurs reprises pour se convaincre de sa réalité.
— Oui, ce n’est pas faux, je suis assez bavard, admit Jackson avec un air faussement contrit.
— Arrête ton petit jeu, Jackson, lui glissa Finn à l’oreille.
C’était la première fois en deux ans que Finn rentrait au pays, et il s’y sentait étonnamment bien. Mais de là à poser définitivement ses bagages ici… Non. Pas encore en tout cas.
Il n’avait pas digéré la façon dont Amelia, sa fiancée – une comptable ! – les avait mis en faillite. Plus exactement, l’avait mis en faillite lui, vu qu’elle ne possédait rien à titre personnel. L’argent qu’elle avait été censée utiliser pour les préparatifs de leur mariage, elle l’avait en réalité englouti au casino et en « dépenses courantes » dont elle n’avait jamais précisé la nature. Elle avait même contracté un emprunt dont il n’avait appris l’existence que lorsque la banque l’avait saisi et avait entamé la procédure à l’issue de laquelle il s’était retrouvé sans rien, hormis les vêtements qu’il portait. Il avait perdu sa clinique vétérinaire, avait été interdit bancaire pendant trois ans, et tout ce qu’il avait gagné depuis avait servi à rembourser ses créanciers, alors même que la loi ne l’y obligeait pas.
Amelia avait été l’amour de sa vie et, à ce stade, il aurait pu lui pardonner si elle avait accepté de traiter son addiction au jeu. Mais elle avait éclaté de rire devant cette accusation « ridicule » de dépendance. En outre, elle ne s’était jamais excusée des préjudices qu’elle lui avait causés.
Quelque temps plus tard, il avait également appris qu’elle avait escroqué des clients du cabinet d’expertise comptable dans lequel elle avait été embauchée et avait ainsi perdu l’autorisation d’exercer. Dernier coup de massue pour Finn : un an plus tôt, elle avait épousé un homme fortuné avec qui elle venait d’avoir un enfant. La nouvelle avait fini d’anéantir Finn en lui rappelant le jour où elle lui avait annoncé qu’elle attendait un bébé et lui avait montré un test positif dont elle lui avait avoué par la suite qu’elle l’avait emprunté à une amie réellement enceinte. Un mensonge destiné à le retenir près d’elle en attendant de trouver un autre homme qui lui offrirait la vie de luxe dont elle rêvait.
Amelia ne s’était donc pas contentée de le ruiner, elle avait réduit son cœur en miettes. Il avait eu la faiblesse de tomber amoureux fou d’une femme dont il ignorait tout. Chat échaudé… Ce dicton était à présent devenu sa devise.
Le fait d’habiter à l’autre bout de la terre l’aidait à avancer, mais pas à lui redonner une confiance en l’humanité suffisante pour partager avec quiconque ce qui comptait le plus pour lui : l’amour, la famille et son travail, qui le passionnait.
— Détends-toi, Finn, dit Jackson, qui avait sans nul doute deviné le cours de ses pensées. C’est une fête. Tu es censé t’amuser et retrouver des amis que tu n’as pas vus depuis longtemps.
La Lincoln Vet Clinic venait d’être déclarée meilleur établissement de l’année de la région pour son travail auprès des éleveurs et entraîneurs de chevaux de course, et le personnel s’était réuni au pub pour célébrer ce titre. Finn avait été invité en tant qu’ancien collaborateur quand la nouvelle de son retour s’était répandue.
— Tu as raison. Ça fait plaisir de voir tout le monde.
Et de rencontrer de nouvelles personnes, ajouta-t-il à part lui avec un regard en catimini à Kate.
Arrête, mon vieux !
— Tu es d’ici ? demanda-t-il à Kate. On se tutoie entre collègues, n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! Et oui, je suis née et j’ai grandi dans le Canterbury, répondit-elle dans un sourire.
Difficile de ne pas être aimanté par un sourire pareil ! Il se força à reculer d’un pas.
— C’est plutôt chouette comme coin, commenta-t-il. Certains aspects de la vie ici me manquent, en fait.
En tout cas, quand il oubliait les raisons pour lesquelles il était parti, c’est-à-dire rarement.
— Tu n’envisages pas de revenir en Nouvelle-Zélande pour de bon ?
— Non. Pas dans l’immédiat, en tout cas.
Avant tout, il devait faire le ménage dans sa tête et être certain d’avoir tourné la page du passé. Ce qui pourrait prendre des années.
— Tu as une spécialité ?
— Je suis praticien rural. Le cabinet vétérinaire qui m’emploie en Écosse travaille avec des éleveurs de bovins de la race aberdeen angus.
Il recula encore, de peur de se noyer dans les yeux de Kate.
— Rejoignons les autres autour du feu, proposa Jackson avec un coup de coude amical à Finn.
— Bonne idée.
L’arrivée de l’hiver se faisait sentir. Mais rien à voir avec l’hiver écossais ! Il en frissonna rien que d’y penser.
Il glissa un nouveau coup d’œil vers la femme sublime qui se tenait devant lui, et une onde d’excitation le parcourut. Comment allait-il traverser la soirée sans devenir fou ? Jusqu’à maintenant, il n’avait jamais remis en question sa décision de se tenir à l’écart de toute tentation afin de se prémunir contre un nouveau désastre.
— Je vais chercher à boire d’abord, dit-il, pressé de s’éloigner pour reprendre ses esprits. Tu veux quelque chose, Kate ?
— Un gin-tonic, s’il te plaît. Merci.
— Pour moi aussi, ajouta Jackson.
Finn prit le chemin du bar, incapable de chasser Kate de son esprit. Elle était d’une beauté indicible, et pourtant, elle ne paraissait ni sûre d’elle-même ni arrogante. Il émanait d’elle une sérénité qui suggérait qu’elle ne s’en laissait conter par personne et qu’elle ne parlait pas pour ne rien dire. Mais peut-être se trompait-il. Son expérience lui avait appris à se méfier de ses intuitions sur les femmes. Quoi qu’il en soit, une chose était sûre : même si elle avait conscience de sa beauté, elle n’en jouait pas.
La rapidité avec laquelle cette femme avait piqué sa curiosité l’éberluait. Cela ne lui était plus arrivé depuis Amelia avec qui il s’était engagé tambour battant en croyant avoir trouvé l’amour de sa vie. Un vrai pigeon ! À sa décharge, le coup de foudre avait paru réciproque.
Depuis, il s’était juré de limiter ses relations amoureuses à des aventures sans lendemain. Et même ce genre de relation, il ne s’y risquerait pas, avec Kate, de peur qu’elle ne parvienne à l’attirer dans ses filets et finalement à le faire souffrir. Or, il n’était pas masochiste.
Heureusement, il n’avait prévu qu’un bref séjour ici.
Lui qui avait besoin de s’isoler, physiquement et mentalement, ne le pouvait guère quand tout le monde, Jackson en tête, s’acharnait à le sortir et à lui trouver une remplaçante à Amelia. Si cette dernière faisait partie du passé pour lui aujourd’hui, les séquelles de sa conduite ne l’étaient pas et ne s’effaceraient probablement jamais complètement. Un rappel à la prudence.
Pour la première fois depuis longtemps, Finn sentait sa vigilance faiblir. Mais il allait y mettre bon ordre.
— Je vais apporter ces verres à la table, dit une douce voix féminine qui s’insinua dans les pensées de Finn et lui fit serrer les poings.
— Il n’y a que trois verres, j’aurais pu me débrouiller tout seul, lança-t-il d’un ton sec qu’il se reprocha aussitôt. Mais merci. Tiens. Ça, c’est le tien.
Pourquoi Kate était-elle venue le rejoindre ? Était-elle de ces femmes toujours prêtes à aider les autres ? Ou avait-il bien malgré lui suscité son intérêt ?
Elle le remercia d’un sourire qui toucha le cœur de Finn. Et son sexe. Si elle en abusait, il ne répondrait plus de rien en dépit de toutes ses bonnes résolutions. Heureusement, une fois la soirée terminée, il ne la verrait plus.
— Tu as un CDI en Écosse ou bien la durée de ton contrat est-elle limitée par les lois sur l’immigration ? demanda Kate alors qu’ils traversaient la salle vers la table où Jackson les attendait.
— Un CDI. Grâce à ma mère qui est britannique, j’ai échappé à beaucoup de tracasseries administratives.
Il avait parlé d’un ton léger de peur de tomber dans des confidences comme il y était tenté avec cette quasi-inconnue. Pas de très bon augure pour quelqu’un qui voulait garder ses distances.
— Tant mieux ! lança Kate.
Étonnant, ce contraste entre sa beauté éclatante et sa voix posée et douce. Elle ne cherchait manifestement pas à attirer l’attention. À l’opposé d’autres femmes de sa connaissance qui étaient pourtant loin d’être aussi belles qu’elle.
— Ça te plaît de vivre à l’autre bout du monde ?
— Oui.
Oui, car cela l’éloignait de son passé. Mais malheureusement aussi de sa famille et de ses amis.
— Tu ne comptes pas revenir en Nouvelle-Zélande prochainement, c’est bien ça ?
On aurait dit qu’elle s’intéressait à lui et voulait apprendre à le connaître. Mais il se faisait certainement des idées.
— Oui. Pour le moment, mon travail me satisfait pleinement et me permet d’approfondir mes connaissances. Je ne projette donc pas d’abandonner mon poste dans l’immédiat. Et la vie là-bas me plaît beaucoup. Les paysages sont magnifiques, les gens extrêmement chaleureux.
Assez parlé de lui.
— Et toi, Kate, tu as beaucoup voyagé ? demanda-t-il en s’engageant malgré lui sur un terrain personnel.
Une ombre à peine perceptible traversa le visage de Kate en même temps qu’elle se touchait fugitivement le ventre. Bizarre.
— Je suis allée deux fois en Australie. Je me dis toujours que je vais profiter de mon droit à partir quelque temps à l’étranger, mais le projet ne se réalise jamais. Je suppose qu’il ne fait pas partie de mes priorités.
Il était en effet courant pour les Néo-Zélandais de s’expatrier temporairement avant d’entrer dans la vie active.
— Quelles sont tes priorités, alors ?
Pourquoi donc continuait-il à poser des questions alors qu’il s’était promis de garder ses distances ?
— M’épanouir dans ce métier que j’adore. Par conséquent, voyager ne m’apparaît pas comme essentiel.
— Et tu es spécialisée dans les animaux de compagnie ou d’élevage ?
Tais-toi donc ! s’ordonna-t-il. Sinon, Kate allait se méprendre sur ses intentions.
— Même si ce soir tout tourne autour des chevaux, répondit-elle en parcourant la salle du regard avec un sourire qui illuminait son beau visage, je préfère de loin m’occuper des chiens et des chats. Bon. Il faut que j’aille faire la conversation aux éleveurs de chevaux. C’est en grande partie grâce à eux que nous avons remporté cette médaille.
— Oui, bien sûr. Moi, je vais aller voir mes anciens collègues.
Et arrêter pendant ce temps-là de m’imaginer te serrer dans mes bras.
Mais tandis que Kate s’éloignait, il fut incapable de détourner le regard de ses fesses sublimes moulées dans un jean noir.
Et s’il oubliait la règle qu’il s’était fixée et prenait un peu de bon temps ? Juste une nuit ? Il ne se mettrait pas en danger puisque dans quinze jours il serait parti aux antipodes.
Peut-être, mais il ignorait tout de cette Kate qui, davantage encore que lui, restait sur son quant-à-soi. Cela dit, elle ne l’avait pas aguiché et, contrairement à quelques collègues féminines qu’il avait rencontrées en Écosse, elle ne s’était pas non plus mise en avant en étalant son savoir.
Kate était presque trop parfaite pour être vraie. Presque. Parce qu’il n’existait aucune femme parfaite.
Si ça, ce n’était pas de l’amertume !
Devant son cocktail, un coude sur le comptoir, Kate observait les gens se déhancher sans retenue sur la piste de danse du pub.
Si seulement j’osais moi aussi.
Mais voilà, après les remarques désobligeantes sur les cicatrices de son ventre de la part des quelques hommes avec qui elle avait eu des rapports intimes depuis son divorce avec Hamish, elle veillait soigneusement à ne pas s’exhiber. Si on ajoutait à cela que Hamish était parti comme si leur mariage n’avait rien signifié pour lui, comment n’aurait-elle pas perdu en partie – sinon totalement – sa confiance en elle ? Certes, elle ne révélerait aucune partie de son corps en dansant, mais elle rechignait à attirer l’attention, malgré son désir de s’amuser et d’oublier les épreuves passées.
— Ils sont tous devenus fous.
Elle entendit Finn rire à côté d’elle.
— Je crois que je vais aller danser un peu, dit-elle sans réfléchir.
Était-ce une façon d’inviter Finn à l’accompagner ? s’interrogea-t-elle. Peut-être, oui, car on ne rencontrait pas tous les jours un tel apollon.
— Et tu cherches un cavalier ?
Ils restèrent tous les deux interloqués. Lui par la proposition qu’il venait de faire, elle par l’étonnement qu’il manifestait à avoir posé la question.
Au pire, ils danseraient sur un morceau et puis chacun partirait de son côté, se raisonna Kate. Au mieux ? Elle savait seulement que ses doigts la démangeaient de toucher ce Finn d’une beauté à couper le souffle. Littéralement.
— Oui, pourquoi pas ?
Elle vit alors avec stupéfaction Finn… rougir ! Était-il aussi peu sûr de lui qu’elle-même ? Quelqu’un lui avait-il joué de sales tours à lui aussi ?
En tout cas, mon coco, la nuit ne fait que commencer.
Contre toute attente, elle commença à se détendre. Son armure se fendillait et elle se régalait d’avance à l’idée d’une proximité avec le corps musclé de Finn. Comme elle s’était cantonnée à parler boutique, lui signifiant ainsi qu’il la laissait indifférente, elle ne s’exposait à aucune déconvenue.
Et puis, n’oublie pas qu’il repart bientôt.
Comment l’aurait-elle oublié après ses propos enthousiastes sur l’Écosse ? Vraiment, elle ne risquait rien. Elle n’aurait pas le temps de s’attacher à lui. Qu’y avait-il de mal à vouloir prendre un peu de bon temps ? Rien. Simplement, ce n’était plus dans ses habitudes.
Pour quelque raison inexplicable, Finn la troublait. Au point même qu’elle s’imaginait qu’il aimerait partager des moments d’intimité avec elle. Et si par malheur il découvrait ses cicatrices, il serait peut-être le premier homme à ne pas la rejeter. Bien sûr, elle rêvait. Après sa dernière tentative de relation sérieuse, qui s’était conclue par la fuite de son partenaire devant ses meurtrissures, elle en était arrivée à la conclusion que pour préserver son cœur, elle devait se résigner à rester seule plutôt que de courir après l’âme sœur.
Voilà pourtant qu’elle envisageait une aventure – pas une relation. Ce qui en disait long sur l’effet que lui produisait Finn, l’homme le plus sexy qu’elle ait rencontré depuis une éternité. Après tout, qu’avait-elle d’autre à perdre que sa fierté s’il s’avérait que la vue de ses cicatrices le dégoûtait ? Et puis, pour une nuit, elle réussirait à les lui cacher, soit avec les couvertures soit en n’allumant pas la lumière.
Au début de toute relation avec un homme qu’elle avait suffisamment apprécié pour tenter sa chance, elle avait toujours avoué la vérité sur l’état de sa peau. Mais même cette franchise n’avait pas suffi à éviter leur expression horrifiée quand elle s’était dénudée. Les hommes qu’elle avait connus depuis son ex-mari s’étaient tous extasiés sur sa beauté jusqu’au moment où ils avaient vu son ventre meurtri. Quelques jours ou quelques semaines plus tard, ils étaient partis chercher une femme plus jolie. Comment, dans ces conditions, espérer trouver l’homme de sa vie ?
Elle avait donc changé de politique et s’était fixé comme règle absolue désormais, avant de se déshabiller devant un homme, d’attendre de le connaître suffisamment pour avoir acquis la quasi-certitude qu’il ne la blesserait pas. Pourtant, Finn, un inconnu, commençait à ébranler sa ligne de conduite. Ridicule ! À moins qu’elle ne soit en train de se lasser d’être raisonnable ?
Elle n’était en effet sortie qu’avec très peu d’hommes depuis deux ans, c’est-à-dire depuis que Hamish l’avait quittée trois mois après leur retour de vacances cauchemardesques dans le Queensland. Un jour, là-bas, il avait été pris d’une crise d’épilepsie alors qu’il nageait et elle s’était élancée à son secours malgré les méduses qui, comme elle le savait, infestaient la mer. L’urgence de venir en aide à Hamish avait primé sa peur.
L’ironie de l’histoire était qu’une fois ramené sur la plage par les sauveteurs, Hamish se portait comme un charme. Kate en revanche souffrait le martyre. On l’avait transportée à l’hôpital où, malgré toute leur bonne volonté, les médecins s’étaient montrés démunis face aux piqûres et n’avaient pu que lui administrer des antidouleurs. D’après eux, les marques disparaissaient au bout d’une quinzaine de jours dans la plupart des cas. Malheureusement, Kate faisait partie des malchanceux qui gardaient des cicatrices à vie. Résultat : son ventre était marqué à jamais.
Même s’il avait visiblement lutté avec lui-même pour accepter la nouvelle apparence de Kate, Hamish était finalement parti. Par dégoût sans doute, mais pas seulement. Il l’avait aussi délaissée pour une autre femme, sa secrétaire. Ce qui avait peut-être le plus humilié et mis en colère Kate était qu’il était resté quelque temps encore avec elle par devoir, parce qu’il se sentait responsable de l’accident, et non par amour.
Finn, qui n’était que de passage, lui offrait l’occasion de satisfaire son désir d’une liaison sans lendemain avec en outre un homme au physique ravageur.
Si seulement elle avait le courage de concrétiser ce rêve ! Si seulement il ne voyait pas son ventre ! Si seulement… bien des choses !
Quand Finn la prit par le coude pour l’amener au milieu des danseurs, une invraisemblable onde de chaleur lui parcourut le bras. Eh bien ! Si un simple contact provoquait en elle un pareil effet, qu’en serait-il si elle couchait avec lui ?
Elle s’écarta et se tourna vers lui, ce qu’elle regretta aussitôt car il la regardait en souriant, comme s’il avait deviné son excitation.
Sauve-toi ! Vite !
Non ! Elle avait toujours affronté les difficultés, sauf quand il s’agissait de l’aspect de son ventre. Elle allait donc rester et danser.
Finn ne l’avait pas attendue. Il semblait se couler dans la musique et dans le rythme. Kate, hypnotisée, la gorge sèche, en oubliait de danser.
— Tu as des chaussures en plomb ou quoi ? la taquina-t-il.
Elle se força à se mettre en mouvement, avec un résultat pitoyable, loin de sa souplesse habituelle.
— Je vais t’aider, proposa Finn en lui prenant fermement la main et en la faisant tourner d’un côté, puis de l’autre, encore et encore, jusqu’à l’amener finalement face à lui.
— Voilà, c’est mieux, déclara-t-il.
Plus que mieux ! Elle s’était tellement détendue qu’elle ne contrôlait plus vraiment ses gestes. Elle n’avait conscience que de Finn, dont la proximité physique l’embrasait tout entière. Heureusement, il n’était là que pour quelques jours, tenta-t-elle de se rassurer. Aucun doute là-dessus. Mais la seule perspective de passer cette soirée avec lui la mettait dans tous ses états. Elle ne se rappelait pas avoir jamais réagi aussi violemment au contact d’un homme – à part Hamish peut-être. Et encore…
— Beaucoup mieux, approuva-t-elle en souriant niaisement.
La lueur de surprise qu’elle décela une nouvelle fois dans les yeux bleus de Finn l’emplit de perplexité. Il ne cessait d’effleurer ses bras, ses hanches ou sa taille, et en même temps il avait l’air désemparé devant l’attrait qu’elle exerçait manifestement sur lui.
— Attention ! s’écria-t-il en la rattrapant et en la serrant contre lui quand elle s’emmêla les pieds et trébucha. Je ne voudrais pas que tu te retrouves par terre les quatre fers en l’air.
— J’aurais l’air malin ! s’esclaffa-t-elle.
Elle l’entoura de ses bras et se cramponna à lui. Toute excuse était bonne à prendre pour pouvoir tenir entre ses mains ce corps divin. En cet instant, une aventure d’une nuit lui semblait offrir la conclusion idéale à la soirée. Et d’après ce qu’elle voyait du comportement de Finn, il était sur la même longueur d’onde. Elle s’étonna de ne pas entendre retentir dans sa tête les alarmes habituelles. Finn était-il à ce point exceptionnel ?
Oui, absolument.
Lorsque la musique s’arrêta pour permettre à tous de se reposer et de renouveler leurs consommations, Finn accompagna Kate jusqu’au bar.
— Tu veux un autre verre ? demanda-t-il.
— Volontiers, merci.
Elle aurait préféré un baiser, mais après tout, rien ne pressait. Elle savourait chaque seconde passée avec Finn.
— Nous risquons de ne pas être servis tout de suite, observa-t-il en indiquant la foule qui se pressait.
— Mettons-nous au calme en attendant qu’il y ait moins de monde, proposa-t-elle.
— Bonne idée.
Ouf ! souffla-t-elle intérieurement. Ils étaient bien sur la même longueur d’onde.
D’habitude, elle ne se montrait pas aussi directe avec les hommes. Au contraire même, elle avait tendance à freiner. Une preuve supplémentaire du pouvoir de ce Finn.
Dans le foyer, main dans la main à présent, ils dénichèrent un coin tranquille où Finn, attirant Kate contre lui, s’empara de sa bouche. Kate se sentit chanceler. Les lèvres de Finn avaient un goût merveilleux. Un véritable aphrodisiaque. La danse de sa langue était si enfiévrée, si sensuelle, que Kate fut emportée dans un tsunami de sensations prodigieuses entièrement nouvelles pour elle.
Subitement, Finn l’écarta, la lâcha et se recula. Il la fixait comme s’il ne l’avait jamais vue.
Que se passait-il ?
— Excuse-moi, mais je ne peux pas faire ça.
Elle eut l’impression de recevoir une balle en pleine tête. Quoi ? Il la rejetait déjà ? Sans rien savoir d’elle ? Non !
— Que t’arrive-t-il, Finn ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle pensait ferme mais qui tremblait.
— Ce ne serait pas juste pour toi. Il y a certaines choses de moi que tu ignores.
Là-dessus, il tourna les talons et sortit du pub. Et de la vie de Kate. Il était parti et elle restait là toute seule, blessée et incrédule. Comment avait-il pu la quitter si brutalement ? Comme si elle l’avait forcé à l’embrasser. Comme s’il avait cédé à contrecœur, uniquement pour lui faire plaisir.
Mais dans ce cas, comment expliquer son « Ce ne serait pas juste pour toi » ?
Ah ça, pour ne pas être juste, ça ne l’était pas ! Elle était accablée. Désespérée. Une fois de plus on l’avait rejetée, mais pour une raison incompréhensible cette fois. Pire encore, elle n’avait rien anticipé.
« Excuse-moi, mais je ne peux pas faire ça. »
Presque mot pour mot ce que Hamish lui avait lancé. Elle en frissonna. Mais aujourd’hui, c’était Finn qui avait prononcé cette phrase avant de partir comme si Kate ne représentait pour lui qu’une mouche importune. Il n’avait rien ajouté d’autre. Et elle était censée l’accepter ?
Eh oui, elle l’accepterait, parce que c’était ce qu’elle avait toujours fait ; elle était devenue lâche en matière de relations amoureuses.
Elle s’entoura la poitrine de ses bras. C’était franchement à n’y rien comprendre. Il n’avait pas semblé se forcer à danser avec elle, bien au contraire. C’est lui qui l’avait attirée contre lui et avait commencé à l’embrasser. Certes, elle s’était abandonnée sans résistance à ce qui s’était révélé une expérience totalement inédite pour elle. Mais ils s’étaient juste embrassés. Il n’avait pas vu les cicatrices qui avaient fait fuir les autres hommes. Et pourtant, il était parti.
Pour une fois, elle avait cru qu’elle serait capable de surmonter suffisamment ses peurs pour passer la nuit avec Finn. Hélas, elle ne le saurait jamais. Il était parti. Et tant mieux, probablement. Il n’empêche qu’elle avait mal. C’était un avertissement, non ?
Peu importe le désir que cet homme si séduisant avait allumé en elle, se raisonna-t-elle. Il n’était pas son genre s’il était capable de se comporter de la sorte.
Elle l’aurait volontiers catalogué comme un être trop sûr de lui et imbu de sa personne si elle n’avait décelé de la surprise et de la tristesse sur son visage quand il l’avait repoussée. Cachait-il quelque chose derrière la façade ?
En tout état de cause, il avait mis un terme à ses fantasmes naissants.
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